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Lettre Soufie :
Z3(Dhàl) (Murailles)

Alors que j’étais désormais à la recherche dans ma musique d’une formulation plus analogique que
systémique, je suis tombé sur une présentation du Jawâhiru’l Khamsah, traité Soufi où figurent de
curieux tableaux dévoilant les clés de la “science” du Da’wah. Le Da’wah est une méthode secrète
d’incantation et de méditation mystique, plus ou moins licite dans la tradition islamique, qui se
fonde sur une théologie symbolique des lettres. L’alphabet arabe, les attributs divins, les chiffres,
les quatre éléments, les sept planètes, les douze signes du zodiaque… y sont intégrés dans un
système complexe qui constitue peut-être le réseau de correspondances symboliques le plus étendu
au monde. À ce jour, j’ai écrit neuf pièces de formations diverses inspirées de ces tableaux.

Mes Lettres Soufies sont des voies de transformation. Ce qui y est en question, c’est la constante
modification de la perspective sous laquelle une matière est perçue et en quoi ce changement de
point de vue produit un glissement de la forme. Ces moments de basculement de la structure sont
plus importants à mes yeux que leur résultat ou leur situation initiale. En ce sens, il n’y a pas de
matériau propre à chaque pièce : tout est susceptible d’y apparaître, d’émerger naturellement du
jeu de la transformation qui s’opère. La chose qui prend corps semble posséder une vie propre,
évoluer à la dérive (comme il en est de tout mouvement que l’on observe sans en connaître le but
ou la fin)… Mais quelqu’un veille et, parfois, focalisant délibérément son attention sur quelque
détail qui l’interpelle, il l’extirpe de l’impavidité générale, pour le faire parler. Ce faisant,
l’observation du mouvement en modifie le cours. Ainsi, si elles s’admettent volontiers
contemplatives, ces Lettres réfutent fermement tout idéal de passivité.

La désorientation (spatiale, stylistique, harmonique, motivique, rythmique...) est le mode de
fonctionnement de cette musique : je la veux aussi semblable et changeante que l’eau du fleuve.
Ainsi s’affirme, comme une pacification, l’incroyable continuité qui s’acte dans l’altérité (ou, à
l’inverse, le mouvement dans l’apparente immuabilité). Ceci me semble aujourd’hui plus nécessaire
que de ressasser, encore !, que tout changement ne serait que le dévoilement de la variante sous la
catégorie du même. La présence de la matière n’est pas une ombre. Elle est le début, le plein et la
fin de l’esprit. En ce sens – et en ce sens seulement – le projet est un voyage vers l’Orient. Plus
fondamentalement, il est une quête matérielle du centre incarnée dans l’écrit.
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Z3 est d’abord un petit vacarme de langues inconciliables
(injonctions, imprécations et prières accumulées, sourdes l’une à
l’autre), une muraille branlante de paroles caduques, qu’on visite à
la recherche d’un espace réservé à l’éloquence des corps. Fi – pour
aujourd’hui – de l’abstraction glacée qui brûle l’esprit comme une
blanche statue dans notre cimetière d’éléphants. Pur instinct, et son
désespoir. Fin du réel, de l’utopie, et des bienveillants qui les
acheminent. Danse, quitte à vaciller plus que de raison…

Trois matériaux irréductibles s’amoncellent en contrepoints
superposés, pour s’effriter dans une subversion acoustique d’où
émerge le mouvement pur des sons et des rythmes, jusqu’à
l’épuisement. L’électronique fonctionne par mise en boucles
superposées (jusqu’à onze couches), un peu à la manière d’un
contrepoint isorythmique solitaire et distancié – certaines voix étant
introduites par bribes –, et par transformations contrastées
(transpositions, retournements, filtrages, distorsions) du
contrepoint résultant. Dans la destruction qui s’opère, le trombone
tente de maintenir l’illusion de la polyphonie en virevoltant parmi
les registres, mais ne parvient qu’à en réaliser l’écrasement.

Z3 a été conçue à Jérusalem, dans le brouhaha contrasté des religions monothéistes, empilement
des confessions et des temples, où l’équilibre semble ne pouvoir procéder que du vertige.

L’électronique en temps réel a été produite au Centre de Recherches et de Formation Musicales de
Wallonie (Jean-Marc Sullon).


